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L'EXPLORATION DES NÉCROPOLES 

GNE D'AN 
  

MON     TINOE 

FOUILLES EXÉCUTÉES EN 19011902 

A la reprise, pour la s 

  

ptième fois, de l'exploration des ruines 
d'Antinoë, un but nouveau s'imposait à mes recherches : la vérifica 
tion de l'hypothèse que j'avais émise, touchant l'existence de cavea 

    

creusés dans la montagne qui s'élève du sud-est au nord-ouest «   

ville et qui auraient étéallectés aux sépultures des chevaliers romains 
où byzntins. 

  

S raisons, qui toutes étaient 

ages faits en vue de reconnaitre les divers quartiers 

Cette hypothèse, j'en avais expos 

  

basées aux résultats acquis, jusqu les fouilles. En quatre 

  

années, les sond 
       du   

  

  »ite n'ont mis à jour que les tombes des classes 
moyennes de la cité. Thotesbent, li musicienne; Euphémiin, li 

ur d'or; sa femme, Tisoïa: 

  

use; Aurélius Colluthus, le bat   brodi 
  Uraiônia; des milliers de morts anonymes, de condition analogue ; 

  

et pour finir, l'anachorète $ n et Thiais. 

  

Les costumes portés par ces morts, les objets retrouvés auprès 
d'eux, le type même des tombes donnaient la preuve formelle qu'il 

  

en était ainsi. En quatre années, nulle trace de sépulture patricienne 
LG
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vait dû 

  

n'avait été relevée. Et pourtant, une ville telle qu'Antin 

  

compter nombre de hauts dignitaires du pouvoir impérial et de 
seigneurs. 

Or, ces nécropoles, explorées jusqu'ici, sont toutes situées dans 
le site d'Antinoë; je n'y 

  

a plaine. J'ai, maintes fois, déjà, décri 

  

reviendrai que pour esquisser, à grands traits, sa position. 
Bätie au bord du N 

S'amorcer à des falaises que baigne le fleuve, et qui, descendant vers 
I d'une lie u nord, 
se rapproc 

  

    ses murailles d'enceinte venaient, au sud, 

  

    , décrivent un vaste ei 

  

e de rayon, pou 

    

de nouveau de la rive. Entre les remparts et les pre— 
miers contreforts de ce cirque, c'est une plaine de désert, à peine 
onduleuse, où les cimetières ont étendus. Aux flanes des mon- 

  

  fagnes, des ravins se creusent; des s'ouvrent; les 

  

iques ensablée   

  premières croupes, assez molles, se prolongent, sur certains points, en     
plateaux. Plusieurs vallées s'enfoncent entre elles enfin, gagnant les 
rives de la mer Rouge. La plus au sud, l'Oucdy Ghamous, biturque, 

  

à cinq cents mètres à peine de son débouché, en trois défilés, esca= 

  

ladant les sommets. Quatre autre 

  

s’enfoncent au nord; la plus proche 

  

du Nil, presque parallèle à la rive. Et, complétant le relief de ce 
    massif rocheux, des cols rejoignent entre elles ces vallées, que 

dominent des arêtes ou des pics 
  L'absence de toute tr 

  

de sépulture patricienne, dans le 
    cimetières de la plaine, m'autorisait donc ation 

  

supposer, qu'à l'in    
     des seigneurs égyptiens, les chevaliers romains et byzantins s'étaient 

fait creuser des appartements funèbre 

  

dans les replis de ces 
La Grèce, Rome 

  

  

vallées.   e type de l'hypogée leur était famil 

  

des coutumes 
   

en fournissaient de nombreux exemple fluenc 

  

  locales avait dû faire le reste. Il ne s'agissait que de retrouver la 
ace des cave: 

  

ax qui devaient: :bsister. 
était fort difficile à mettre à exécution, en raison de la 

  

Ce proj 

  

nature des tra:   
aux à effectuer, et surtout des frais qu'entrainait une 

telle entreprise. La montag 

  

, calcinée par le soleil, se délite et



L'EXPLORATION DES NÉCROPOLES DE LA MONTAGNE D'ANTINOË 117 
s'effrite 

  

partout elle présente un aspect d'éboulis. Une couche de 
cette pierre concassée, épaisse d'un à deux mètres et même plus, 
recouvre la roche vive; des blocs, détachés des corniches, ont 

  

roulé sur les pentes et S'y sont enracinés. Dans ces conditions, les 
sondages, qu'au préalable il faut effectuer, entrainent l'enlèvement 

  

  complet de ce lit de sables et de pierres: les bloes doivent être    
brisés, afin de prévenir leur glissement. Enfin 

  

iüeune donnée pré=   

se ; aueune indication, fournie par un auteur ancien, ne permet de 

  

porter les investigations sur un point plutôt que sur un autre. Les 

  

seuls guides auxquels on puisse s'en remettre sont les dispositions 
    habituelles, adoptées dans l'établissement des hypogées: l'aspect de 

la montagne; la présence de sortes de tumulus, qui la bossellent par 
places, formés jadis par les déblais provenant de l'excavation du 

  

rocher; l'habitude surtout de e naturellement 

  

on 

  

ire la pi     
delitée de celle qui a été brisée; enfin, une longue pratique, qui seule 

  

permet de ne se point trompe 

Il 

Les premiers sondages ne furent pas heureux, et pendant 
  

  longtemps, l'exploration de la vallée de l'est fut poursuivie en pure 
perte. Le choix de ce défilé avait pour raison @ 

  

être, qu'à sa nais— 
sance, des grottes, habitées autrefois par les anachorètes, et qui, sans 
aucun doute, fur core reconnaissables, 
au milieu de carrières qui fournirent la pi 

  

jt des hypogées, sont   

e des monuments 

    

d'Hadrien. Ces hypogées furent=ils affectés à des sépultures égvp= 
tiennes on romaines? La question est insoluble. Dévastés par les 

  

Insensiblement, cette.       Copies, ils ont perdu leur caractère prim 

  

vallée, fort étroite à son entrée, S'élargit, et sur ses pentes, assez 
dou t. Une 

sur deux kilomètres de long 
une, chacune de celles=ci       ; des corniche 'écheloi 

La trace d'anei     fut sonde, 
travaux y fut bien retrouvée, mais aucun caveau ne fut mis à jour. 
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Me rapprochant alors du nord, j'attaquai la seconde vallée. Là 
arvenu à un cirque, 

  

aussi, le résultat fut d'abord négatif. Pourtant, 

  

Voice de l'Est Guipe des \ 
  cavenes A tai 

   

  

Cavraux névasrés à L'énoaur avriour, Vatzée ne Non 

au centre duquel se dresse un pie, de vastes tombes furent enfin 
reconnues. Sacca dès l'antiquité, elles ne contenaient que 

  

We Hi ét 

  

Groupe de caveaux de la curniche supérieure 
(Eu de 275 6 pur mère} 

Janv 16 Février. 

  

Cavraux nivasrés à L'érogue avriaur, Vazuée pe Non 

  

d'informes débris. Les pillards, avides de butin, avaient brisé les 
sarcophages, dont la forme n'était même plus apparente, et mis en 
pièces les cadavres, emmaillotés selon les procédés en usage chez les 
Romains.
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Cependant, aux alentours du pie, là présence de vastes tumulus 

  

de déblais semblait indiquer que le sol avait été bouleversé jadis. I 

  

montagne, presque conique, semblable, de tous points, à celles 
    ëce; sa Situation, dans cette vallée, 

  

qui abritent les «trésors » à 

  

l'est, tout, en un mot, vel 

  

au tournant d'un coude brusque, « 
rouve}    tendait à p la présence d'une sépulture importante. Les pentes, 

nettoyées de ln base à la cime, ne montrérent cependant aucune 
ouverture, à l'exception d'un petit couloir, 'enfonçant de cinq métres 
et demi dans le roc et n'aboutissant à rien. Ce seul indice suflisait 

  

à confirmer l'hypothèse que, dans le pie, est dissimulé un apparte- 
  de percer une galerie, en cherchant à 

  

ment funèbre. J'entrepris bic 
  mener plus avant le corridor. Puis, réfléchissant que ce faux couloir: 

  

    devait précisément avoir pour but de dépister les chercheurs, j'ouvris 
ne une tranchée, allant vers l'axe du       sur le côté opposé de la mont 

  

cône, en l'inclinant, de façon à parvenir au-dessous de sa base. Des 

été   éboulements bientôt m'arrétérent: et, faute du bois nécessaire pour   

alerie de mine, je dus recourir à un autre moyen.       établir une 4 
A cent mètres en avant du faux couloir, des sondages rencon= 

es et de sables.     trèrent une 
Je vidai cette sorte de puits, et desc: 

ge excavation, remplie d'éclats de pic 

  

adis à cinq mètres de profon— 
roche, et, à l'examen des 

  

U vais 

  

deur, sans difficulté. Là, je re 
parois, je constatais qu'elles marquaient l'extrémité d'une longue 

  

voie, devant rejoindre la montagne, à dix mètres au-dessous de 
x base du cône. Le eube des déblais à efleetuer était trop considé= 
able, et je ne disposais point de l'outillage nécessaire; force m'était 
de renoncer. 

Contournant le pi 
parallèle au fleuve. Sur les déclivités des contreforts qui s'abaissent 

te de la vill 
mis à jour. L'hypothèse émise sur l'existence de caveaux, semblables 

vérifiée déjà par le 

, je passai par un col voisin dans la vallée 

  

quelques tombeaux inviolés furent enfin 

  

vers l'ence     

  

  

aux hypogées de l'Égypte pharaonique, 6 
dégagement des syringes dévastées. Celles, maintenant, retrouvées



120 ANNALES DU MUSÉE 6 

  

Er 

intactes étaient bien cret 

  

sées dans li montagne, mais précédées 
d'une chapelle, bâtie en briques cuites, recouvertes de stues et portant 

ices de fresques, exéc 

  

des t tées dans le style grec. Complètement 
  

ruinées, elles n'avaient plus que des arasements. 

  

Adossées aux pentes de la roche, une porte ouvrait autrefois au 

  

fond de ces chapelles, étroite et basse, qui accédait à l'appartement 

  

funèbre. Celui-ci alement d’une sorte de vestibule, 

  

se compose gén 

  

peu profond, et plus large que le caveau. Les dimensions de ce der= 
nier varient de l'un à l'autre. Toutefois,     ette chambre sépulerale est 
peu importante et n'atteint guère plus de ? mètres de profondeur 

  

    pour 1 métre de large et 1 m. 50 de haut. Ce n'est là, il est vra 

  

qu'un type intermédiaire, 1 

  

xte en quelque sorte, entre les sépultures 
    de la plaine, les caveaux enfouis dans les sables, et consistant en un 

simple berceau de briques crues, abritant juste le corps, où les 

  

pulcres maçonnés, formés de quelques dalles, plus ou moins bien     
ointées au ciment, et les grandes tombes de la vallée du nord-est, 

  

qui, elles, comptent jusqu'à trois et quatre salles, avec plafonds 
portés par des pilastres. Là, certaines pièces ont jusqu'à 40 et 
60 mètres de profondeur, pour 20 à 40 de largeur. Le plafond ne 

  

    s'élève ja ais, chaque grande salle est flan 
quée de plusieurs chambres de moindre impor 

mais à plus de 3 êtres; 1 

  

     ance. Aucune sur! 

  

n'est régulièrement planée; les murs sont coupés de ressauts    
guliers, les piliers à peine dégrossis. 

Une particularité caractéristique des chapelles attenantes à ces 

  

caveaux est que les fresques, dont étaient décorées leurs murailles, 

  

tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, sont recouvertes d'un enduit de 

  

plâtre. Huit tombeaux chrétiens montrent la même disposition. 

  

Au prem 
étant dégradée, un enduit a été étendu par-dessus, pour permettre. 

€    amen, on peut supposer que la fresque primitive 

l'exé 

  

ution d'une peinture nouvelle. Il n'en est rien cependant ; la 
couche de plâtre, voilant le tableau, ne porte aucune trace de dessin 
où de couleur.
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Deux hypothèses alors s'imposent. Ou bien ces chapelles, anté- 
vieures au rêgne de Constantin, avaient reçu cette disposition, afin de 
dissimule 

  

aux yeux des païens les symboles de la religion nouvelle; 
où bien la tradition égyptienne, reprenant l'enseignement de l'anti= 

  

quité, en avait fait des tableaux magiques, qui, emprisonnés dans la 
muraille, n'en conservaient pas moins, de même qu'autrefois les 

    figurines des « répondants », enfouies dans les profondeurs d'une 
cachette, perdue dans là paroï, leur eflicacité. L'hypothèse première 

    

ension du tableau, 

  

comporte d'ailleurs, implicitement, cette comp 
qui dev 

Quoi qu'ilen soit, ces fresques, dont ilne reste que quelques frag- 

  

ent ainsi un tableau magique chrétien. 

  ments, appartiennent au répertoire du symbolisme primitif des Cata- 
combes. C'est le Bon-Pasteur, l'Orante, la colombe, le paon, les 

  

arbres du jardin paradisiaque et des figures de saints. La eroix enfin, 
soit nimbée d'une couronne où enguirlandée de fleur   soit seule 

  

Deux types d'ensevelissement sont à noter dans ces caveaux. 
Tantôt le corps, non embaumé, a été plongé dans un bain de bitume. 
Des feuilles d'or, mesurant au maximum 4 centimètres de côté sont 

appliquées sur le front, les avant=bras, les mains, les genoux et les 
pieds. L'or est le plus souvent jaune päle, quelquefois, par exception, 

    rougeätre. Les yeux, les narines, la bouche, les oreilles et les organes 
sexuels sont pareillement dorés. 

des bandelettes, enroulées en spi= 
Puis, le 

orme, une nou= 

Sur les corps ainsi pr   parés     

  

rales ou entrecroisées, constituent une véritable armature     
     cadavre ramené par l'emmaillotage à l'aspect mon 
velle couche de bitume enduit toutes les surfaces, et d'autres bande-     

  

lettes, toutes semblables, de nouveau s'enroulent et s'entrecroisent, 
istant. 

  

déterminant, par leur agglutination, une sorte de carton très       
il se recouvre, à son      Pour quelques-uns des morts, ect appa 

tour, de toiles plus fines, collées ensemble, et décorées de peintures, de 

  

reliefs stuqués et colorés on de dorures. D'autres portent un masque 
k 

     ge, fixé au moyen de cordons. Pour ce type 
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d'ensevelissement, aucun vêtement ne recouvre le corps sous 

  

les bandelettes. Ces sépultures, exclusivement gréco=romair 
doi nes ; et nombre d'entre       nt être considérées comme plus an 
elles datent, à n'en point douter, du premier siècle de la fondation 

tra       d'Antinoë. Rien n'indique e le christianisme : tout à 

    

ueillir annoncent les   les quelques inc 

  

es qu'il à été possible de re 
cultes olympiens. 

  

Le second type de sépultu ui reconnu déjà en 1898,   » est 

  

dans les tombes romaines de la plaine, maçonnées en forme de sé 

  

puléres : la « momie blanche », non embaumée, non baignée dans le 
bitume et qui à conservé la teinte exacte de l'épiderme de l'individu. 
Les corps sont vêtus, mais non emmaillotés, ainsi qu'ils le sont dans 

  

Je cas précédent, où dans les sépultures byzantines. Les objets re— 

  

trouvés dans ces caveaux prouvent pé 

  

mptoirement que les morts 
    appartenaient à la re 

  

on £   égyptienne; il ne saurait y avoir 

  

doute à cet égard. 

A ke 

  

lisière du désert enfin, quelques tombes présentent une dis 
    

  

position singulière. Sur un dallage de briques, jointes au ciment, les 
corps, emmaillotés, sont étendus. Le visage est recouvert d'un masque 

  

  

  de plâtre. Le long du corps, puis sur le corps même, d'autres briques 
af 

  

sont ajustées, novant le cadavre dans un bloc de 1 
fectant la forme d'un sépulere massif. 

ll 

De toutes les sépultures ouvertes cet hiver, la plus importante, 
ON, AHVKAIGONIA- 

n peinte. 1 
«dé d'une chapelle, com 

  

de beaucoup, est 
Le 

femme grecque, dont le      
      kyôné, 

  

tait donné } 

  

v une inscrip   parlement 
    dans la montagne, était pr 
plétement ruinée, et consistait en un vestibule et une chambre de 
250 de profondeur, pour 1 mètre de et 1%50 de haut. Une 
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  voûte, mi-partie évidée, mi-partie construite, du côté attenant à la 

chapell S'appuyait, vers ee point, à deux niches rectangulaires, 

  

décorées de 

  

couvertes en plein cintre. Les parois stuquées avaient 6 

  

tinuë = l'£ Gontreforts de là montagne mord. est 
à 

CNE 
A HV leon 

  

El 0268 per mère 

  

      

PLas Er COUPE DU CAVEAU DE LEURYONÉ 

fresques, exécutées en brun et blane, sur fond jaune; mais, corrodées 

par Le salpôtre,ilétait impossible de reconnaitre Ia composition Seul, 

de nom de la défunte, isolé dans la niche de gauche, était demeuré à 

peu près intact. 
Le corps, vêtu d'une tunique et d'une écharpe, se trouvait déposé 

  

  il — sur le sol, enveloppé seulement d'un linceul, 

  

ns cereu 

  

Selon là coutume en usage dans la nécropole gréco-romaine. Les 

chaussures, qui ordinairement sont aux pieds, se trouvaient, par 

con 

  

dans les plis de la jupe, à la hauteur des genoux. Sur la tête, 

un bonnet de dentelle de laine 

épaisse couronne de feuillage. Dans les orbites, des yeux d’or, aux 

sur le front, un petit disque 

  

maintenait les cheveux, entourés d’une 

  

prunelles d'émail noir étaient sertis, et 

  

d'or se trouvait semblablement coll 

    

L'état merveilleux de conservation de ce corps, les particularités 

données par la couronne de feuillage et les yeux d'or n'étaient rien 
attachait aux   

aison de l'intérêt exceptionnel qui S 
xbe : le laraire, et tout un groupe d'amu- 

lettes, qu'au premier examen il était difficile d'identifier. 
sx. 6 — A 

10 

toutefois en compa 

  

objetsrecueillis dans la &     
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Dans la niche située à gauche de l'entrée, le laraire se répartis- 
sait sur les trois gradins d'une sorte d'édieule maçonné, fermé de 
toutes parts, ét plané d'une épaisse couche de plâtre. Les statuettes 
ainsi réunies donnent les divers attributs d'Isis et d'Horus. Isis 

  

est assimilée à Vénus, à Déméter, et prend enfin les emb 

  

    funèbres. L'Iis=Vénus porte le collier magique des anciennes 
images égyptiennes. Le torse est nu. Sur le front, deux 
proéminences pointent entre les boucles de la chevelure. La figure 
hanche un peu, appuyée à un socle, sur lequel repose un. symbole 
mal déf 

  

L'Isis-Déméter qui vient la seconde est la traditionnelle « Dame 

  

  du blé » des litanies antiques. Vêtue d'uneample robe, les eheveux dé- 
noués, elle tient de la main gauche un pain. La troisième Isis est 

  assise et semble jouer de 

  

harpe. Placée entre deux figures de la 
  déesse, l'une hermétique, portant au milieu de la poitrine un     

rabée, enfermé dans un naos: l'autre, la montrant sous les traits de       
l'Isis romaine, coïffée de l'escabeau, emblème de stabilité, d'éternité 
et de renouvellement, elle parait associer au rôle mortuaire que ces 
deux dernières images précisent indubitablement. 

L'Horus este dieu enfant, portant son doigt à sa bouche, des 
de a tr 

vase en mains, associé au eulte de Déméti 

    peintures anciennes: le dieu. jeun   lition hellénique, un 
Les autres in     

celles de l'Horus Dionysos. 

  

ait déjà la preuve que la sépulture était celle d’une femme 
grecque, de religion olympienne. Mais, le trait caract 
lar 

   rstique de ce 

    

ait fourni par la présence de têtes de terre euite, jadis stu= 
  quées et peintes, analogues à celles des tanagras, têtes qui n'ont pu 

appartenir à des statuettes, leur fini démontrant que la pièce est 
compl 

  

et qu'on se trouve en présence d'une forme spéciale d'amu- 
lettes, se rattachant au culte représenté dans ce tombea 
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IV 

Le rôle de ces figurines, connues déjà   r nombre de spécimens, 
     retrouvés dans les ruines de villes grecques d'Égypte, et particulié= 

rement de Naueratis, n'a pas été établi jusqu'ici. 11 a cependant 
une importance capitale: Ces images donnent invariablement une 
      e d'Isis=Vénus, portée sur une tige evlindrique, formant la pro— 
longation du cou. 

Or, parmi les innombrables spécimens de ces têtes, que pos 
sède le musée gr   romain d'Alexandrie, quantité de ces tiges 
affectent la forme phallique. La brutalité du détail ne 1 

  

jsse ane    
  doute à cet égard. Plus encore, on à reconnu au musée, que les 

Statuettes tanagras, qui lui sont parvenues brisées, présentent ces 
particularités ignorées. La tête est trés habilement rapportée, et la 

Cette 
          » phallique se trouve, de la sorte, dissimulé aux regard 

    

tige manquant aux têtes du laraire de Leukyôné, celles-ci ne peuvent 
    re considé: e est 

  

S comme ayant apparent à des statues 
donc de chercher ailleurs leu 

  

ignilfication. 
De l'ensemble des indices fournis par les autres documents re= 

  

eueilli, il semble se dégager qu'elles firent partie d'un collier, où 

  

elles se sertissaient à des phallus d'or, reliés entre eux par des chai= 
nettes. Ce qui donne créance à cette interprétation, c'est que nombre 

  

  de têtes semblables, conservées au musée d'Alexandrie, ont une 
    bélière au sommet; et que les oreilles, largement percées, portent 

e d'une monture de métal 

  

également 

L'hypothèse, à l'examen, se fortifie de la confirmation qu'on 
en pourrait trouver dans l'étude des amulettes recueillies sur le 
corps de la morte. Cest d'abord un groupe dé petites images du 
dieu Bès, le génie de rénovation, le principe de vie par excellence. 
Le type est celui du Bès bachique, brandissant le tambourin, 1 
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son des instruments de musique étant considéré, dès l'époque 
des Pharaons, comme éloignant 

  

principes de destruction. Au 
temple d'Amon Générateur, à Thèbes, Isis est ainsi représentée, 
secouant ses sistres devant la reine Maut-em-Oua, mère d'Amé= 
nophis LE, dans la scène relative à la conception de ce fils, afin d'as— 

nfant. surel ation de F     la proc 

  

   Un eynocéphale de bronz 
C'est le p 
tachent des pousses et des fleurs de lotus et dé palmier: le lotus, 

eprésente un symbolisme analogue. 

  

Au même ordre d'idées se rat= 

  

cipe créateur person 

  emblème de 

  

enaissanc 

  

le palmier, plante de la déesse Tar, celui 

du renouvellement. Puis, c'est encore le chat de la déesse Maut — 

la n 

  

— l'œil mystique, q sort, et le cœur, 

  

conjure le mauvañ   

dont le rôle est de justifier son possesseur, lors de la comparution 
de   celui-ci au tribunal d'Osiris. 

Un second groupe d'amulettes estfourni par un collier de pâtes 
de ve nt des boucles de cornaline. La       rouge, auquel se rattacha 

  

boucle de comnaline était, dans l'ancien rituel égyptien, (Cle sang 
d'Isis, qui lave le mort de ses péchés » et par conséquent, lui 
assure la vie. Mais, plus encore, une pierre phallique, — là Pierre- 

  

Noire, — donne un indice formel d'aftiliation au eulte‘de la Vie 
Une, mis en honneur à Rome et dans tout l'Empire par Hélioga= 
bale. C'était l'instant où toute femme romaine portait au cou cette 
amulette, qui consistait le plus souvent en un phallus d'or. Mais le 
goût de la parure, la diffusion des rituels de l'Orient, et en partieu= 

lier de 1       nt vite mener chacun à ré 

A l' 

Isis-Vénus ou de l'Isi 

feypte, devi x en une image 
embk   mulette de la V          complexe les mes de ses croyance 

    
s de     Une, les isiaques juxtaposérent les 

Déméte 
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C'est déj 

  

p, sans doute, que de pouvoir préciser ainsi 
ces symboles de la religion de la morte, et la date de sa sépulture. 
Elle était G es dieux          eque d'origine rairessont ceux de l'Olympe. 
Mais elle était isiaque aussi, et afliliée au culte de la Pierre-Noire, 

  ce qui nous reporte au règne d'Héliogabale, le dogme de la Vie- 
Une, promulgué par l'empereur, ayant disparu avec lui. 

Ce n'est pas assez pourtant, et ce qu'il serait intéressant de dé- 
gager est le rôle joué par un collier, tel que celui qu'on peut recons- 
tituer avec les quinze têtes d'Isis-Vénus, retrouvées dans la tombe 
antinoïte. Cette place occupée par elles démontre qu'un sens reli- 

  

gieux S'Y rattachait. Si ce collier, auquel elles S'adaptaient, n'avait 

  

été qu'une simple parure, S'il ne fallait voir en lui que la lascivité 

de la décadence romaine, il füt resté au cou de la morte, où eût 

  

été déposé simplement auprés d'elle, puisque li monture à laquelle 
les têtes s'adaptaient est absente. Mais ainsi jointes au laraire, € 

    

en participaient. 
      Quelques pièces accessoires du larairesont, à des titres divers, 

ent intéressantes. Le petit naos ouvei 

  

égale , au-devant duquel 

  

Horus enfant, portant Le doigt à sa bouche, apparait sur un lotus, 

  

est la transcription fidèle des scènes du rituel pharaonique, relatives 
  

  

   

aux naissances du fils d'Isis. On les voit au mesken — le berceau 

— du temple de Dendéräh et dans plusieurs autres peintures. Un 
facon de terre cuite, décoré du disque solaire, flanqué de cornes, 

  

donne également la copie fidéle des attributs de la déesse, et 

  

ap 
pelle même assez bien là forme du vase représenté entre ses mains, 

  

dans les peintures de la libation funéraire, le vase réservé à l'ablu- 

  

tion kemp, alors que, dissimulée danses frondaisons d'un persée, elle 

    

, qui personnifie l'ame désinca 

  

répandsur l'oiseau à tête huna 

  

rnée,



  

128 ANNALES DU MUSÉE GUIME 

  

, l'Osiris-Bitaou, qui 

  

le sang fécondateur du taureau égoi 

  

cette me l'identification au di 

  

Enfin, un petit panier, extérieurement décoré d'une fleur de 

  

  lotus, symbole de renouvellement, était déposé devant le tout, rempli 
de lichens, et ce dernier point a son importance. Le lichen n'a jamais 

  

poussé en Égypte, la sécheresse du sol s'oppose même à son aceli= 

  

matation. Cependant, dés l'époque de la XVII dynastie, non seu 
lement il était connu à Thèbes, mais faisait païtie des offrandes con- 

  

sacrées. On le retrouve dans les tombeaux des rois, mêlé à diverses 
fleurs. De l'étude botanique à laquelle il à été soumis, il appert qu'il 
appartient à une espèce qui ne croit qu'en Crète et dans les îles de 
l'a 
en Asie, de la frontière de l'Égypte 

chipel. C'était l'instantoüla conquête égyptienne venait de s'étendre 

  

    la Mésopotamie. Les expédi- 

  

    tions de Thotmès LL étaient arrivées en terre d'Ilion et avaient 
Soumis (cles pays qui sont dans là mer», l'archipel. Elles y avaient 
trouvé les liches s au culte des dieux. Pour quelles raisons ï 

tusion des ri 

  

8 CONS 

  

     it réfractaire à l   elle, ordinairem      [ 

  

svpte les avait-elle adop     

  

  es des Barbares? La question 

  

este Sans réponse. 
tous cas, les lichens de la sépulture de Leukyôné sont, eux aussi, 

  

d'origine hellénique et concilient les rites archaïques de € 
ceux en usage dans les temples égyptiens. 

VI 

épulture d'un centurion romain. — Le caveau, fort étroit, 
de large et 0" 80 de haut était 

  

2 

  

es de profondeur, pour L mé 

    

situé dans la montagne, à cent métres de la lisière dessables. La cha= 
pelle a complètement disparu. Le mode d'ensevelissement reproduit le 
ixpe classique des sépultures gréco-romaines: bandelettes bitumées, 

  

roulées en spirale et entrecroisées, séparées, de distance en dis: 

  

nce, par des linceuls. Les premières de ces bandelettes, passées sur 
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  le corps, sont, par exception, jaunes et rouges. Sur la dernière toile, 
une inse rossiérement tra       iption, 4 à l'encre noire, donni 

  

t un 

  

nom, devenu illisible, puis, le titre de centurion et, sans doute, le 
numéro de la légion: 

En tant que documents archéologiques, il n'y à guère à noter 
que quelques figurines de terre cuite. Bès-Hereule et Minerve 

  

rinés 
du glaive : une autre figure de femme, l'épaule couverte d'un bouclier, 
et celle de Bacchus couronné de pampres. Cette derniè 
de bronze, et S'emmanchait à 
Peut-on voi 

à figure est   

    une hampe S'incrustant en plein métal 

  

dans cette image le pommeau d'un bâton de comman- 

  

dement, ainsi qu'on me l'a suggéré? [faudrait des indices plus pro- 
bants, pour accepter l'hypothèse. En tous les cas, la pièce est 
incomplète, et S'adaptait à un support. 

  

pulture Lune femme byzantine. — Le caveau, situé à la 
  limite des sables, mi- 

  

artie dansla plaine, mi-partie dans la montagne, 

  

avait sa chapelle ornée de fresques, recouvertes d'une mince couche 
fi 

  

asements, hauts encore d'un     de pli . Bien que ruinée, les à 
       mètre, permettent d'identifier quelques images. C'était, à l'est, une 

figure d'Orante; au no! 

  

1, les arbres du jardin paradisiaque: la 
colombe et Le paon ;à l'ouest, un personnage entre un lion et un chacal 

  

  qui viennent se coucher à ses pieds ; au nord enfin, un tableau qu'il 
est impossible de reconstituer. 

Plusieurs des pièces retrouvées dans le caveau se rattachent 

  

au symbolisme des premiers siècles de l'Église d'Alexandrie : un 

  

coussin merveilleusement brodé de paons et de colombes et une 
tablette à prières, incrustée de nacre et d'os. Cette tablette consiste 

  

en une plaquette rectangulaire de bois de cèdre, longue et peu 
large, arrondie sur l’une de ses faces. Cette disposition permet de 

    

autr     la tenir plus aisément en mains. 1 face, parfaitement plar 

    

porte sur le cha 
l'ar 
tation appar 

p une abside, profilée en plaques d'ivoire, 

    

de nacre. Cette 
mitif: la personnification de 

e une croi       au de laquelle s'encls 
    ent au symbolisme pr
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V'É 
de cette chapelle en miniature, devant laquelle ln morte à récité 

dise; l'abside figurant, à elle seule, la Chrétienté, Au-dessous 

  

  

alement d'ivoir ée de         S'iner    +, une feuillure, €   ses prié 
les semblables à ceux observés l'an passé sur le compte-pri 

    

de Thaïs, qui marquaient sans doute le nombre des formules pieuses 
à répéter. 

Séprlture un chevalier bysantin. — Cette sépulture, partieu= 

  

lièrement caractéristique, était située tout entière dans la montagne, 
aine.     à cinquante mètres au-dessus du niveau des sables de Ja } 

L'appartement funéraire composé d'une chambre, mesurant 
ge et évidée en voûte     11 mètres de profondeur pour 4" 50 de larg 

baissée, était précédée autrefois d'une chapelle beaucoup plus large, 
e (150 de } 

dont les murs étaient, à l'intérieur, recouverts de 

  

es de large), 

  

adossée à la rocl pondeur, pour 10  mêèt 
     esques dis 

  

Cette chapelle avait même dû se par 

  

mulées sous un enduil 

  

fois en trois nefs, reconnaissables à la façon dont la paroi de ro,   

le fond, avait été taillée et parée. L'on y distingue encore 

  

qui forma 

  

atres parfaitement distincts. Celui sur l'axe duquel là porte trois € 

  

donne aux 

  

s'ouvre, beaucoup plus haut que les.deux autres: ee qu 
berceaux ainsi établis des largeurs respectives de 5 mètres à la grande 
nef, et 2"50 à chacun des bas-côtés. A l'entrée du caveau, de 

  

grandes jarres peintes, noyées dans des magonneries de cailloux ag- 

  

glomérés par des mortiers, se trouvaient déposées. Deux s’enfon- 
ent, à l'extérieur, dans une excavation de la roche; les deux autres, 

  

à l'intérieur. D'autres encore se répartissaient dans la chapelle, sous 
les retombées des cintres. Leur disposition rappelait d’une façon 
frappante celle des jarres phéniciennes, placées dans les tombeaux. 

oi aicrs          Le décor de l’un de ces vases 

gli 

de dessin archaïque, mélent à des enroulements de 

ppartient au répei 
€ d'Alexandrie. Des peintures, exé- 

e des p 
   temps du symbolisme de 1? 

  

cutées en noi 

  

jardins du Pa- 

  

pampres l'image de llehtys et là représentation de 
din n'est plus celui de li Jérusalem céleste des Cata- 

  

radis. Ce 
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combes, mais le jardin égyptien du domaine de L'Amenti, avec ses 
allées ombr 

  

uses, vues en perspective antique, où ne manque que la 

  

pièce d'eau, sur laquelle la barque de l'Osirien était remorquée par 
ses serviteurs d'au del 

Le corps, vêtu de jambi 

  

es et d'une tunique de toiles, chassé 

    

de bottes montantes, et ceinturé de nombreuses 6 

S 
Vesiècle de notre ère. Mais, plus importants, pour l'histoire religi 

arpes, est un 

  

en complet du costume porté par les chevaliers byzantins au 

  

re 
sont les objets retrouvés dns ce caveau 

C’est d'abord li 

doigts du chevalier, composé d'une 
        signe de commandement, encore pris entre les 

  

  écharpe de laine rouge: à laquelle 
pendaient deux croix et une médaille. Puis, un petit tableau peint à 

  

la cire, sur bois, où des figures mythologiques, nymphes nues, às- 
sises sous des arbres, se mélent à celles de saints auréolés. Un petit 
groupe de terre cuite, d'exécution barbare, donne la scène de l'agape 
dans le triclinium, aveela minutie de tous les: 
table cha 

    ccessoires du banquet. 

  

gée de mets et de coupes. Cette représentation, ainsi mo- 
delée, est, je érois, jusqu'ici unique, et la rend d'autant plus précieuse. 
malgré ses défauts d'exécution. 

Enfin, un pan 
   

  

ü de bois de cèdre seulpté, enchässé sur l'un 
des flanes du cercueil où reposait le cadavre, est décoré de seulptures 

upley     dl s, d'un faire     rquable, On y voit l'arbre de vie entre 
les deux lions atfronté     , passant à travers des rinceaux. 

ents de son mur ouest, où 

  

La chapelle n'avait plus que les ara 
des figures orantes et deseroix enguirlandées de feuillage S'estompent 
en teintes claires, sur fond blanc.       A là paroi du rocher, un cep de 

  

nté en noir. Le fait    vigne était toutentier 1 

  

st d'autant plus à noter. 
pprochement de plus avec le symbolisme du rituel 

vignes qui 6 

  

qu'il permet un ra 
     antique, lesceps de 

des hypos 
vissent dans les chapelles funéraires 

es, à la place où commencent les opérations magiques. 

    

inées à infuser aux supports la vie du double, étant égal    ment 
peints de noir. 

ax. 6. — A : n
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Sépuliure de ATOANGON EVYVXI. — Le cavean se trouvait 
du sud, baignée par le Nil, et 

  

situé au sommet de la falais 

avait été autrefois recouvert par la chapelle. L'accès S'y trouvait   

  rrée, réservée dans le massif de ma—   iménà 

  

é par une ouverture € 
çonnerie recevant la retombée d'une vote. Le caveau, composé 

     

    
   

Chiikh dd Grat 

=Fartie 
Partie wo 

  

— explorée = «7 

Groupe des caveaux du plateat 
Chumbes luties on bigues eus 4 couemles de veuites 

  

de Copoles. (tnt US pur mire) moe 

Séruvrune D'AroLLOx 
LE CORPS REPOSAIT SOUS LA COUPOLE CENTIRÂLE DU CAVEAU À TROIS SALES 

de trois salles, un vestibule, la chambre funébre et un couloir 

mettant ce vestibule en communication avec la salle d'accès, 

  

était partie construit, partie évidé dans le roc. De la chapelle il 

  

ne restait que quelques arasements, ne por 

  

ant point trace de pein= 
tures. À l'entrée du couloir, par contre, les jambages de la porte et 

mélées de feuillages 

  

le linteau étaient ornés de fresques géométrale 

  

et de rinceaux. Couloir et vestibules étaient simplement crépis de 

    

blane, la chambre funèbre de gris jaune. Dans celle-ci, pas plus 

  

que dans le vestibule, n'apparaissait trace de décor 
L'emmaillotage du cadavre donne le type classique des bande- 

lettes bitumées, de manière à acquérir une dureté de cartonnage. La 

  

dernière toile, enduite de stues, 
défunt. Ce tableau, fort remarquable 

  

# peinte et donne le portrait du 
   à point de vue de l'exécution,
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ne l'est pas moins par les éléments complexes de symbolisme qui S'Y 

assemblent. Au-dessus de la tête du mort, s'étale le disqueailé, qu'on 
voit habituellement sur les sarcophage pharaoniques, accompagné 
de L'inseription : ATOMGN EV#VXI, Le portrait de celui-ci le 

montre jeune, presque un éphèbe, à la chevelure noire bouclée. Les 
ne, dans l'attitude qu'on observe 

  

mains sont ramenées sur la poitr 
dans toutes les sépultures chrétiennes. Un nouveau disque ailé, un 
autre disque, flanqué d'ureus, séparent cette partie du tableau de 

    

celle reproduisant le resté du corps, qui disparait dans la figuration 
de l'emmaillotage des bandeleties. Un gros scarabée de plâtre doré 

se pose sur la poitrine; et, à l'intérieur des eroisillons, un bouton, 
également de plâtre doré, simule le ruban de couleur qui, dans 

    

certains cas, y formait relief 
Sur les côtés, représentant l'épaisseur du corps, de petits ta- 

bleaux se répartissent. Les principales scènes sont celles où Isis est 

dans son role de protect 
jpulture portant le monogramme XF. Cette dernière s 

ux situés 

e des trépassés 

  

    
   ve 

  

pulture de la montagne appartient au gronpe de € 
    mi-partie dans la roche, mi-partie dans là plaine. L'appartement 

funëbre ne comprend que la chapelle et le cavean. 
Cette sépulture anonyme est celle d'une femme, vêtue d’une 

d'une pass     n voile bleu, boi 

  

obe gris jaune, la tête couverte d' 
menterie. L'intérêt qui s'y rattache réside dans le monogramme tracé 

  

  

é le cadavre enve-     sur le couvercle du cercueil, où se trouvait dépos 

  

Loppé d’un seul suaire, sans bandelettes, mais simplement fixé par 

deux liens. Ce monogramme, connu depuis peu, donne la phrase 
4. Une autre inscription,      Xorsrèv Mapia yônz — Marie enfante le Chri 

sur la partie inférieure de ce même couvercle, fournissait 

  

apposé 
un nom, que l'état du bois ne permet pas de distin,   quer. 
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VII 

A côté de ces ensembles complets, quantité de documents 

doivent prendre rang, qui sont sortis des nécropoles de la 

  

plaine. Le plus important est un voile de visage, 

  

plié en quatre, et 
    portant quatre empreintes de la fee sur lquelle il était appliqué. 

Ætrenate de 
& ploine dé 

desert 

fmntra pr mi)    

  Caveau avec lun 

  

PLAN ET COUPE D'UN CAVEAU DE LA 

  

(Magonneries de briques erues) 

Ces empreintes forment comme des taches brunes, où les saillies du 
aceusent en noir, par des c     visage s ibres. Ces taches, de l'avis des 
es, proviennent de l'action des aromates employés à l'ense- 

  

spécial 
  velissement. Quoi qu'il en soit, l'image est suffisamment nette et 

  

nous donne le portrait du mort; il ne saur it y avoir le m 
‘10, est de fine toile de lin, brodé 

roses chrismées, de colombes et de grappes de raisins. 
d'autres titr 

  ndre 

de 

    

doute. L'étoffe large de 

  

    un panneau de broderies grecques mérite, 
entre tous, une mention. Un personnage y est représenté, tiers de 
grandeur nature; les chars colorées en noir, les épaules couvertes 
d'une étoffe semée de mouchetures, tenant en mains un vase. Sur 

chacun des bords de ce panneau, une rayure court, déterminée par 

des rinceaux, dans le     quels se jouent des pe 

  

sonnages bachiques et des



'EXPLORATION Di 

  

ROPOLES DE LA MONTAGNE D'AN 

  

OË     

  

animaux passants, à la tradi- 
tion. Le personnage est non moins v 

racés d’une main sûre, encore rompue     
      oureusement dessiné ; m: 

  

sous 

  

la convention hellénique, il est 
tie 

l'intention du mort, pour mettre les statues, supports du double, en 

sé de reconnaitre une figure égyp- 

  

e, le semer, —V'officiant — qui, au service funèbre, célébré à     

possession des sens de la vie d'a 

  

delà, a les épaules couvertes de la 

  

peau de panthè 
prineipe de rénovation ». 

, que les textes appellent « le voile où se cache le 

tout semblable, 
  

Un second panneau est brodé de figures de 

bles à 

  

tenant en mains des étendards, sembl 

  

porte-enseign     

  

ape de 

  

ux des provinces égyptiennes. Un troisième marque 1 

  

    xrcourue, à la disparition du paganisme, alors 
chrétien est seulement en voie de   que le répertoire du symbolist 

  

formation. Des figures d'anges planent, dans la pose habituelle aux 

bas-reliefs sassanides. Mais déjà le modelé de la forme humaine s'est 

  énies qu'on voit tenant la couronne sur le front des rois, dans les 

rigidifié et simplifié; le corps s'est changé en feuillages, les ailes ne 
ux. Détail curieux, sur la poitrine des per- 

    

sont plus que des rinec 

  

     sonnages mythiques, une sorte de cartouche enferme des signe 

informes, mais qui trahissent leur origine hiéroglyphique et semblent 
souvenir de la bannière des anciens Pharaons. 

épultures apportent leur contingent à cette recons- 
dans 

un re 
D'autres 

titution du passé gréco-byzantin, tant par les objets déposés 

  

   

    

les tombes, que par les broderies des costumes. Les suaires sur 
    tout, en raison de leur rôle religieux, ont aux angles des motifs 

  brodés, dont le symbolisme est évident. L'un des 

teu 
plus fréquents est 

l'arbre de vie, et les anges rénova , cachés dans ses branches,       
ressouvenir du persea et de lIsis de l'époque antique ; des figures 

; des scènes consacrées par l'Église, saint Georges et 

  

mythologique: 
saint Michel, vainque 

  

urs des démons, les anciens génies du mal. 

  

  Les broderies des vêtements, quoique moins religieuses, n'en 

  

montrent pas moins nombre de réminiscences des mythes antiques.
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Des scènes pastorales, qu'on jurerait empruntées à quelque fresque 

  

des figures archaïques de vases, joueuses de flûte, athlètes, dan= 
seuses et lutteurs. Un fragment de tenture donne un angle de 

absolu du     panneau, où plane un oiseau au vol baissé, décalque 
, cantonné au ciel des tableaux, où il apporte 

ée de 

  vautour des déesse 
influence magique. Auprès d'un enfant, repose une pouf 

  

plâtre peint, une poupée aux joues roses, reproduisant exactement 
tous les détails du costume byzantin. Robe à empiécement, entre 

  

deux, appliques d'épaule et de genou, mantelet à gros 
encadrant le visage : et tout cela si précis, qu'on se demande s'il ne 
s'agit pas de statuette support, du double. Mais non, ces enfants 

iens, leurs bounets portent encore la croix 

  

furent chré 

VI 

es, de tissus 

  

Parmi les pièces isolées recueillies, des sua 
bouclés, ont des bordures violettes, aux angles desquelles des seas- 
ticas brodés s’étalent. L'un d'eux les montre alternés, avec leurs 

  

  branches dirigées en sens inverse; d’un côté les srastieas qui, dans les 
religions de l'Inde, sont appelés les svasticas des dieux: de l'autre, 
ceux désignés du nom de srusticas des démons. 

le d’un fini 

  

Un fragment de broderie reproduit une scène past 
cution remarquable. Des figures de nymphes, mêlées à des 

  

d'ex 

  

   
paysages, où revit la tradition de l'enseignement grec. 

Les débris retrouvés dans les tombes de la montagne fournissent 
  

  

un contingent considérable de documents, dont il sufira de citer les 
plus remarquables. Des plus vastes, proviennent surtout de 
eaux de sarcophages et des figurines brisées, ayant appartenu à des 
laraires grec: 

C'est d'abord des têtes, mains et pieds de momies brisées, pré- 
parées au bitume, et portant des feuilles d'or, appliquées selon le 

  

mOr- 
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procédé alors en usage; une figurine d'Horus-Harpocrate, plusieurs 
têtes de divinités laraires, un fragment de statuette d'albâtre, — 
tête de femme, — qu'il est difficile d'identifier. 

  

  

1 contreforts de me 
da montage a 
rue te 

    

Groure DE CAVEAUX à L'ENTRÉE DE LA vautée nu Noni 
  

D'autres sépultures, celles établies dans des massifs de briques 

  

(voir page 122), sont représentées par un apport de masques de 

  

plâtre : L'un est peint de brun, les autres de blane rosé 
À la période chrétienne appartiennent les débris de cercueil 

  

   

  

L'un donne | 

est décoré d’une eroix ansée, dans la boucle de laquelle s’encl 

croix grecque. Trois euisses brisées fournissent un type, resté inconnu 

  

jusqu'ici, de l'époque alexandrine ; le sarcopha ze peint, décoré d'entre- 

  

  lacs coloriés en noir, jaune et blane. De ces sépultures, situées à la 

  

at sorties également des poteries peintes. L'ana-— 

  

limite du désert, S 
logie avec celles du tombeau du chevalier by 
point en point. Même galbe du vase, n 

ne toile peinte, lacérée en lambeaux, fournit un petit 

  

    
  res enroulements de feuil- 

  

    lages. 

  

curieux. C'est une tête auréol 

grands traits, mais avec une süreté de main v 
Les sceaux servant à plomber les bandelettes sont frappés tantôt de 

  

d'apôtre ou de saint, esquissée à 
  aiment extraordinaire. 
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It 

  

r 

  

figures gnostiques, scorpions, flèches, images de divinités antiques, 
aits impériaux. Une petite plaquette de 

  

tantôt de croix et de por 
  cuivre repoussé montre aussi une divinité égyptienne, entourée d'at- 

  

iennént au même 

  

tributs fort complexes. Quelques petits ivoires app 
cycle symbolique ; une plaquette timbrée du chrisme, un coq et des 

  

aiguilles striées de dentelures et de cercles, semblables à ceux des 

  

  objets religieux. Les lampes de terre cuite sont en nombre considé 

  

€ 

  

rable. Sur les unes sont modelés les bras du Æ4a ; sur d'aut    ès a ppa— 
  rait la grenouille des infinités, qui, associée à la croix, indique des 

  sances indéfinies. D'autres enfin portent sur le plat des 

  

renais roix   

  

ansées et des scastives. D'une tombe romaine est, par exception, 
sorti un fragment de figurine vernissée égyptienne, la base du 

    

trône de Sékhet, où le lion couché supporte les pieds de la déess 
  La pièce, à en juger par ce fragment, devait être ancienne; la per 

fection de l'exécution ne laisse aucun doute à cet égard. 
La place occupée dans cet ensemble par les poteries est des plus 

  

importantes. Tous les styles sont représentés. De la sépulture du 
centurion romain proviennent des vases vernissés de rouge et de 

à la p 
que. La tombe de Leukyôné a donné des pots de pâte blanche, de 

       noir, qu'on croirait, à premié 
tor 

forme hellénique; là sépulture du chevalier byz 

  

e vue, apparten ode préhis 

  

atin des jarres de 

  

     pâte rouge stuquées et peintes; tvpe reproduit, d'ailleurs, dans plu- 
Sieurs autres caveaux. Quantité de vases de toutes formes, assiettes, 

sébiles, god 

  

js, ont été recueillis dans le cimetière de la plaine: et les 

  

fabrication, autant que les formes, varient à l'infini. Il est   procédés d 
ans 

  

>nnés au {our ; Sur €   de ces vases modelés au pouce, de fa 
    apparait la trace du fil qui coupa l'argile molle, sur d'autres la 

vure en spir 
J'ai passé sous silence les pièces de costume et le coté technique 

du tissage des étoftes et des procédés de broderies. Les vêtements sont 
innombrables 
tères des modes en usage à Antinoë. Je ne pui 

  

nt de l'axe du tour. 

  

le pa 

    

    ; et j'ai plusieurs fois déjà, décrit les principaux carac= 
ie dispenser pourtant 

   

 



L'EXPLORATION DES NÉCROPOLES DE LA MONTAGNE D'ANTINOE 139 

de parler des bonnets de dentelle de laine   retrouvés en grand nombre 
cette année. LS différent des bonnets de dentelle de fil en ce qu'ils n'ont 

t 
des dessins très variés, que souligne l'emploi de laînes de couleurs 
pas, comme ceux-ci, de « départ ». I 

  

réseau de la dentelle fou 

    

nehantes. Leukyôné, la dame by      autres mortes. 

  

zantine, plusier 
sont coiffées de ce bonnet. Certains mantelets sont coupés de biais. 
donnant ainsi une forme cintrée, au lieu de l'habituelle €   harpe 
rectangulaire. D'autres écharpes sont en mousseline de laine, brodées 

de couleur. Certains man- 

  

aux angles, de médaillons exécutés en soi 

telets, enfin, sont gansés. 

  

Les sépultures romaines des nécropoles de la montagne donnent 
de curieux types de robes, dont malheureusement, il m'a été impos- 

   sible de men, tant la dévastation avait mis l'étofte 

  

pporter un sJ 
en lambeaux et tant celle-ci était fragile. Faites d'une impalpable 
mousseline de laine de couleur, — généralement rouge ou jaune, — 

elles constituaient des fourreaux trés amples, sans manches, S'arrétant 

  

sous les seins, à la façon des robes des femmes   gyptiennes, et de 
même, maintenues par des bretelles, partant toutes deux du milieu    

   du devant de la robe, pour se fixer, par derrière, au défaut des épaules, 
à une ceinture, fer     xée sur la poitrine par le nœud isiaque. Point de 

  

bonnet sur la tête de ces mortes, mais des guirlandes de feuillage, 

  

analogues à celle de Leukyôné. 
vait 

  

Les étoffes montrent des procédés de fabrication qu'on 
ignorés alors. Une soïerie est imprimée à la planche ; une autre, 
tissée, à carreaux de deux couleurs. Un manteau de grosse laine est 

  

changeant, vertet rouge. Une passementerie l'encadre, où les franges 
de)       nativement les deux tons; des b , Sur fils tirés, 

sont exécutées en relief, à ce point qu'elles 
visage. D'autres sont incrustées dans là toile, à laquelle elles se 

  

donnent al 

    duisent celui du     pr 

relient seulement par quelques fils réservés. 
Pour compléter cet aperçu des résultats obtenus cet hiver à 

  

Antinoë, il me suflira de signaler une tête d'anachorète, à longue 

ASS 6. — À. 1
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barbe rousse, les cheveux collés aux tempes, qui fournit un modèle 
parfait de physionomie ascétique. L'on a remarqué la ressemblance 
frappante de cette figure avec les images du « Christ barbu ». 

    Même visage émacié ; même chevelure lisse, sous laquelle dispa- 
  

  raissent les oreilles ; même angle frontal. Sans doute, le rapproche     
ment n'est pas indifférent, et il est fort possible que ce type, — 
le premier reproduit, car on ne saurait san 
Bon Pasteur, qui ne sont que des œuvres de paganisme hellénique, 

mn et auquel s'efforçaient de se 

    

  

er aux peintures du 

= était celui établi par la tradi    
conformer les ascètes. L'exemple n'en est pas unique. Celui montré 

at de 

  

cette année n'a même été choisi qu'en raison de son parfait é 
conservation. 

 



 



 



   



 



 



  
 



  

      
  

Tères n'lss VÉNUS FORMANT LE COLLIER DE LEURYONÉ



 



  

Ux cavrat 
LA droite l'orifice du 

    

ENTRÉE DU CAVEAU D'UNE DAME RYZANTINE FRESQUE DÉCORANT LA SÉPULTURE 
{Peintures géométrales sur stues, D'UNE DAME RYZANTINE



 



  

Bois seULPTÉ, — TOME D'UN CHEVALIER nYZANTIN 
{L'arbre de vie entre deux lions) 

  

VASE DÉPOSÉ À L'ENTRÉE DE LA TOME D'UN CHEVALIER BYZANTIN 
{Peiuture de lTehthys) 

  

  
  

    

VasE DÉPOSÉ À L'ENFRÉE DE LA TOME 

Peinture du jardin paradisiaque)



 



  

Fnesaurs DÉCORANT LA SÉPULTURE L'ENTRÉE DEN CAVEAU DU PLATEAU 

   
L'Acare Tanuerre À Pères 

AVEC MIGURATION DE L'ANSIDE {Groupe de terre cuite peinte. seulpture 
ENFERMANT LA CROIX d'un chevalier byzantin)
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INSCRIPTION SUR UN SARCOPHAGE 
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